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MEMOIRES D·UN CHASSEUR DE 
MANUSCRITS 

- Le cas De Saint-Denys Garneau ­

C'est au 59 Queen's Park, a Toronto, que mon directeur de 
these en historiographie medievale, le professeur Etienne Gilson 
(mort en 1978), me parle pour la premiere fois d'un poete 
canadien-fran~ais du nom de Gameau a qui il attache le nom de 
«tres grand». D'ailleurs, le meme professeur Gilson - plus tard 
re~u a l'Academie fran~aise - envoie, le 24 novembre 1948, 
une lettre enthousiaste a monsieur et madame Paul Gameau, les 
parents de De Saint-Denys, apropos d'un nouvel exemplaire de 
Regards et jeux dans l'espace . Gilson ecrit une autre lettre 
quand il re~oit Poesies completes, paru chez Fides en 1949. 
C'est aussi a l'universite de Toronto que je rencontre Madeleine­
B. Ellis, une anglophone de Montreal en fin d'etudes de doctorat 
en litterature fran~aise; elle aussi me fait l'eloge du poete 
Garneau. D'ailleurs, en 1949, elle publiera De Saint-Denys 
Gameau . Art et realisme, avec un petit dictionnaire poetique 1. 

Pour toutes ces raisons, et comme medieviste et professeur 
de paleographie a l'epoque, je me suis occupe de Garneau. Sur 
le plan textuel d'abord, comme pour verifier le bien-fonde des 
jugements entendus a Toronto. Ainsi commence la chasse aux 
manuscrits apartir de trois categories de sources: sources 
visuelles, sources orales, sources ecrites. 

Pour la documentation visuelle et orale, ce sont d'abord les 
parents de De Saint-Denys Garneau qui deviendront mes 
premieres sources privilegiees. Par un hasard que je dois a 
Robert Elie, je rencontrai pour la premiere fois, en 1946, les 
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parents Garneau qui m'inviterent a leur celebre manoir de 
Sainte-Catherine-de-Fossembault, pres de Quebec. J'y serai 
souvent invite par la suite, durant l'ete en particulier. A 
Montreal, j'aurai le plaisir de parler aussi a la soeur du poete, 
Pauline Gameau-La Roque. AOttawa, je serai re~u chez Jean 
Gameau, son frere, qui deviendra pour moi et de plus en plus le 
genereux repondant familial, le seul alors accessible. J'ai eu le 
bonheur de vivre plusieurs jours au manoir, avec l'autorisation 
de visiter la maison, d'examiner la bibliotheque, de voir les lieux 
ou Garneau avait ecrit, peint. Puis je fus souvent invite au 353 
de la rue Olivier, a Westmount. Encore la, je pouvais reconnaitre 
sur les murs certaines peintures du poete. Ce qui m'interessait 
surtout, c'etaient les manuscrits; je voulais en examiner la 
nature, le detail, l'ecriture, etc. 

Cela m'amena vite ainterroger les parents et plusieurs amis 
de Garneau. Surtout madame Garneau, avec qui j'eus 
d'interminables conversations. Monsieur Garneau etant plutot 
sourd, il etait difficile de partager ses souvenirs. Par ailleurs, 
madame Garneau etait intarissable a propos de son Saint-Denys. 
Etait-ce pour me faire plaisir? N'etait-ce pas plutot la mentalite 
de l'epoque de faire confiance a un pretre? Madame Garneau me 
dit qu'elle avait reve d'avoir dans sa famille un pretre, un 
militaire et un medecin. Et tout tendrement, non sans naIvete, 
elle ajouta: «Je crois que Paul, un heros du debarquement a 
Dieppe, est man militaire, Jean mon medecin puisque docteur en 
psychologie, et De Saint-Denys est comme mon pretre». Disons 
que je n'ai pas tellement compris le sens de son interpretation ... 

Quant aux sources ecrites qui nous permettent de retrouver 
les textes et de les evaluer, elles sont nombreuses. Apartir de 
1946 et jusqu'en 1971, date de la parution de Saint-Denys 
Garneau: Oeuvres 2, je devins chasseur de manuscrits comme 
on devient sourcier a la campagne. Travail delicat, exaltant et 
imprevisible. Deja, j'avais etabli, a la suite des conversations 
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avec les parents Gameau et l'etude attentive de la bibliotheque 
person ne lIe de De Saint-Denys3, une liste d'informateurs 
possibles et me me de personnes qui pouvaient posseder des 
manuscrits. Precisons que la famille Gameau me donna acces a 
tous ses tresors. Madame Garneau elle-meme me confia ses 
intentions que je devienne responsable, sinon proprietaire, du 
Journal et des autres textes retrouves au manoir de Sainte­
Catherine-de-Ia-lacques-Cartier, comme on le nomme 
maintenant. 

Dne fois une liste provisoire etablie, une fois assuree 
l'authenticite d'un nombre imposant de textes inedits, je 
commenc;ai lentement mon travail de depisteur et de chasseur 
d'autographes. Entre temps survint le projet de publier le 
Journal. Des amis de De Saint-Denys firent un choix particulier 
de textes susceptibles d'interesser certains lecteurs et lectrices. 
Les editions Fides reunirent plusieurs poemes inedits et 
publierent Poesies completes (1949). Par ailleurs, je savais que 
la publication du Journal, en 1954, etait incomplete ainsi que 
celle des poesies dites completes. 11 fallait attendre. Peu apeu, 
d'autres manuscrits, inconnus de la famille Garneau, firent 
surface. Plusieurs informateurs et informatrices furent d'une 
generosite absolue; par exemple Franc;oise Charest, qui me 
donna toutes ses lettres, Suzanne Manseau qui relit son Journal 
et me transcrivit les souvenirs joyeux du poete, son ami. Et 
caetera 

En 1953, alors que j'etais a. Paris, decederent en l'espace de 
quelques semaines monsieur et madame Paul Gameau. Aussitot 
revint en moi le projet d'une etude de tous les manuscrits 
retrouves. Ma formation de nledieviste et des sejours au 
departement des manuscrits de la Bibliotheque nationale de Paris 
me pousserent a. mener mon projet a. terme. Disons que 
j'hesitais. le connaissais les textes. Certains n'etaient que des 
brouillons. Dne loyaute tout a. fait normale vis-a.-vis de la famille 



80 BENorr LACROIX 

Garneau m'incita a la prudence. Je me souvenais aquel point 
madame Gameau avait souffert al'idee que le journal de son De 
Saint-Denys serait publie. Certaines pages surtout lui 
paraissaient ou trop exhibitionnistes ou trop explicites. Apres 
m'avoir donne le consentement pour cette publication, elle me 
dit: «J'ai l'impression que je perds mon De Saint-Denys», puis 
mon hesitation augmenta quand j'appris que plusieurs des amis 
de De Saint-Denys - ceux de la Releve en particulier ­
trouvaient quasi disgracieux que 1'0n publie les brouillons et les 
inedits d'un auteur qui n'avait pas eu le temps de terminer son 
oeuvre, d'autant plus que cet auteur, mort a trente et un ans, 
n'aurait pas approuve cette publication. Valse des hesitations! 
C'etait un risque que je prenais, au nom de l'histoire a long 
terme. Cette fois, j'eus l'accord de Jean Garneau qui lui aussi 
etait pret a faire confiance a l'intelligence du public et a une 
meilleure connaissance de l'homme qu'etait son frere aine. 

Une fois l'edition decidee, et comme j'etais professeur a 
l'Institut d'etudes medievales de l'Universite de Montreal, il etait 
normal que les Presses de l'Universite de Montreal deviennent 
responsables de la publication de ce qui voulait etre les Oeuvres 
completes . J'ai demande aun collegue et ami, excellent poete, 
Jacques Brault, de m'accompagner: il «prendrait soin des 
poemes et moi de la prose». 11 fallut quinze ans pour mener cet 
ouvrage a terme. U ne etudiante, Gisele Huot, douee d'une 
memoire quasi incomparable, se mit ala tache avec moi et des 
etudiantes du college Basile-Moreau. Elles venaient tous les 
soirs verifier, copier, corriger, retranscrire, et caetera. Les 
editeurs se souviendront aussi avec reconnaissance des 
nombreuses heures donnees par Madeleine Brault ala lecture 
souvent complexe de certains poemes. Ce fut une oeuvre 
marquee par le benevolat. Notre edition re9ut du Conseil des arts 
d'Ottawa la modeste subvention de 1500 $ (en deux 
versements), pour 1320 pages! 
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Me retrouvant ici aMcGill, apres les vingt -deux annees qui 
ont suivi cette edition des Oeuvres, aujourd'hui epuisee, et tout 
fier d'avoir retrouve une quarantaine d'inedits en avril dernier, 
crest un hommage et une marque de gratitude que je veux rendre 
aceux et acelles qui, dans les annees cinquante et soixante, ont 
cru a ce risque de nlettre en evidence des textes souvent 
imparfaits mais qui devaient faire mieux connaitre celui que nous 
admirons tellement aujourd'hui et, cette fois, dans la verite 
meme de son humanite en quete d'absolu et de beaute 
interiorisee. 

IMontreal, Chantec1erc, 1949, 149 p. 

2Montreal, P.D.M., 1971, 1320 p. 

3«Sa bibliotheque privee», Etudes!ranfaises, 20,3 (1984): 97-111. 



